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ORIENT

un le vit houuillonntue atsortir de tamphor,
il- ;1i1te au jour néfaste oit parut le Croissant.

<tn t. spectale affreux. le superbe Bosphore
ltouler jusuà la intir des flots rouges de sang.

Et ce fut iue lutte htéroïtque et sanglaate
E-ntre lit foi dutt Crist et les lois dt Coran.
it t ut ruti t ue l'Elise altérée et eroiuatiet
Allaititomber uieurtrie aux pieds du t.nu6ajraitt.

Et sans Sobieski sous les portes de Vienne,
Et sans harls Martel sous les murs de Poithiers,
Iléis! i'entaitt d fi 'EtturIe crétienne.
lie ses temiples btiis, de ses princesuatier

ils tut saiué t'E- uiope, di uicte vaste mIpirae
Ne rest-ent maintenant que des membres ép.i-,a
Avant longtemps,Staibottul, qui pleure et tei supire,
Ne verra pitus 14lTur réder sui ses riampaurt-

Il

iar les Tires ont fini leur superbe épopée.
Itàbas dans les déserts, leurs guerriers sont sauchés
leurs fils, sur it harrue ion sur le faix penchés.
N- peuvent souiiievr leur hîéroïque éiétt e.

t ies rives tut osphore-t u roer de ileuta.
Les ravins itorés et les fiers promntoires
Sont encor tout remplis tu bruit de leurs victoires.
Que- l'é-uo d'un grand sicle auxit suivants raconta.

Il dort et pour longtemps le puissant eitmeterre
Qutii pendant deux cents ans fit courher tant dte rois,
(2iinti Mahomet,t rouvant dteux ctinents étroits.
Pour témoin le ses coups voulut prendre lt terre.

tienttisur les débris d'un l mpirte puissant,
qtue ne pout protéger l'omnbre du grand prophète,
Lts chrétiens. conviés coeun pour tnffête,
Vont plonger dans les flots la corne du Croissant.
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A la dlemnande des roses, Bernadette, on s'en
souuiviet' I, était rentrée jadis les mains vides. ...
Mai voici que, sur l'autel, la sainte bergère a
ujourd'hu soi tablier tout plein de roses, et
qu ses main --irginales les répaudent à profu-
sion devant îell Et, comue aux roses il faut

u parfum, voici encore que, devant la pierre du
sacrifice, un miracîh vient ia s'épanouir, enbau-
mant toutes les âmes, et répandant toute bonne
odeur sur la mémoire vénérée lu serviteur de
Marie.

La Vierge avait souri autrefois comme pourî
promettre les noces alprès cette vie, en la saison
du printemps éternel. --..- Le vou du euré Pey-
raliiie était maintenant exaucé, et Notre-Dame

dle Louird-s avait tenu la promesse que renfer-
tsonalit sn rire.

Arrtons-niOus un instant et appliquons, à ce-
fait d'ordre siiuriaturel et à ce sybiolisme mys-
tique, la simple logique de la raison-

Si, en rendant la santé à Mmte Guerrier,
Notire-IDaiie de Lourd1la n'avait point eu le de-
sein formel le préciser d'une façon échtantte h
siens manifeste qui furajp tous les esprits, et de-
mîtêlur à cette guerison le souvenir le son servi-
teur, n'est-il pas évident qu'elle eût choisi nut
uutre momnti que ce teuviee jour demandé à

l'avanice, un ut/îre liu que cet:s ehapelle signi-
ticative, ui' autre circonsitanet' que cette d-er-

nière messe de la neuvaine célébrée par l'intime
ami l Elle eût choisi lt veille, le leudemain on
toute autre date ; la Grotte, la Piscine ýu même
une autre chapelle le la Basilique, faisant à un
autre prêtre la grâce de dire la messe à l'heure
et à l'endroit du miracle. Mais il semble qu'elle
ait expressément voulu que le temps, le lieu et
le prêtre signifiassent le même nom et dor-
nassent en toute clarté la réponse si instam-
ment sollicitée. Et, sous l'action de sa volonté
touut-pissiiantu, tonales détails de l'événement,
se faisant écho et reflet l'un à l'autre, procla-
naient et faisaient ressortir la même vérité.

Nuon ! non ! le pareilles concordances et le
seitiblables rapprochements ne sont point un

concours fortuit tu hasard, ni un vain jeu de
l'esprit. Ces délicates harmîonies, ces détails
exq uts, ai soîigneuîsement coembinés par celui q1ui
dirige- tout, déntoti.nt ausasi miantifestemient cette
mauin divinie, que les agenicemtents d'unîe monître
t-t le muouvîemîent des aiguilles déniotent l'action
dl'un hiorloge-r. C'es circonstanîcea sont le Ian-
gage même- de Dietu s'adlressanit aulx hommes,
laungage à la fois clair et énigmatique, comme
clui des ptarabioles qu'il faisauit jadis etntendre
aux fouît-a assemtiblées stur les rives du lac de
G énézareth ou sur les laces de Jérusalemi.
IL'âm tit-ïitie écoute, comiprendti et adlore. "' A
veus, disait le Seignteur àu ses tdisciples, il a été
donntié île cotnnaitre les mystères du noyaua-e de
Di-u: inits à ceux-ci nion pas. ls ont des yeux,
et ils nte voienît pouinit. Ils ut des oreilles, et
nî'enîtendenît poit."

Et voila pourq1 uoi, enu présenice île ltut fait
mîir-auleuîx, îde ltut ai-te dle la puissanice di-
vinît, il est ntécessaire d'ouîvrir le regard et d'a-
voir l'oreille attentive, c'est-à-dire d'en exanmi-
ni-n tus-c soini et dh'enî méuditur pieutsemtent ltutes
les t'ircontstanes, atain d'en muettre Là proufit l'en-

sutii-utnwne tpr - ui n aut iVti stis hi' SitS -t

talhi

Vous souvenez-vous idone, dans la Genèse, tde
ce bel épisode biblique, oit il est raconté comn-
ment Eliézer. s'en étant allé ien Mésopotamie,
vers la cité de Nachior, chercher une épouse
pour le jeunît Isaac, il s'arreta au bord lu puits
qui est i l'entrée( le la ville. Puis il tourna son
coulis vers Dieu, et dit ces paroles :

"Seigneur, Dieu d'Abrahtan mon mîitre,
venez aujourd'hui à mon aide, je vous en cou-
jure, et que mon maître Ahralhamu trouve gr'e
devant vous. Me voici près le ce puits, et les
tilles le la ville vont soi-tir pour aller y puiser
le l'eau. Faits, mîton ieu, faites u i-celle à
lui je Ilirai : "Inclinez votre urne pour que je

boive," et qui me répondra Non-seule-
ment je veux que vous lhuviez, mais je v-ux in -
Core l îdonner à boire à vos chameaux : " que cell-
la soit celle qIule vouts tvez préparee à ivotre ser-
viteur Isaac, et, par ce signe, je -oimprendrai
que mon naitre Abrahianm a trouvé grâce devant
VOUs.

Il n'avait pas fini île parler, et voilià que,
portant suri sio éipaule un vase à puiser île l'eau,
parait lebecca-...... Elle descend, emplit son
vase, et va s'en retourner, quand Eliézer se pré-
sentant :

" -Voudriez-vous, lui dit-il, it donner nit
peu de votre eau, car j'ai soif t

"-Burez, seigneur.
SEt la jetune fille, s'empressant d'abaisser

'urnue qui était sur sont épauli, la penche sur soi
bras, pour lui présenter à boilre.

Et quand il euit fini :
-Je veux encore, ajouta-t-elle, puiser le

l'eatu pour vos chameaux, alin que tous puissent
boire jusqu'au dernier ....

" Eliézeti'avait conteimilé -t sîlece, atten-
tif à h'arrêt que r-endait le Seigneur. Cependant.
il tirait le ses sacs udes boucles d'or et des bra-
celets d'un grand poids.

Et quand les chaieaux eurent bu
"-De qui ites-vous lu tille i. ..
-Je suis lt tfillede Bathuel, fils de Mel c-ha

mon graiid-pî-re est Nachior. . .. "
S Eliézer se prosterna, adora le Tres-laut et

S'écria :
S -Béni soit le Seigieur, Dieu de0 tmuol mlttre

Abrahai, (ui l'a coiblé de si glre et de sa
vérité, et qui in'-a conduit tout droit à li maison
de soit frère."

A cette concordance parfaite entre la prière
de son cour et le signe demandé qui s'accomii-
plissait à la lettre, Eliézer avait reconnu la tri-s-
claire réponse du Seigneur Dieu, et la faveur
dont jouissait soli mîaitre Abrahaim.

Ainsi faisons-nous, nous aussi, car le Dieu le
ce temps reculé est le iti-te )ieu qu'aujour-
d'hui. Il se nomme l'Eternel, et maintenant
comme alors,.il répond de imîêmtie manière tit

eœur droit de ceux qui l'imîuplorenît.
Reprenons notre récit.

XiV
Invoquée dans les circonstances que nous se-

nons de raconter, Notre-Dame de Lourdes avait
accordé une grâce complète. Mmte Guerrier
était totalement guérie.

Elle avait prié pour demander. Elle pria pour
reiierca6r.

Puis elle se leva, calme, sereine, sans la
moindre .surexcitatioi iphysique oui tmorale, iais
toute rayonnante encore du contact divinu. Et,
se touiniautt vers soit mari, elle luti dit :

Mon ami, donne-moi ton tbras-....Descen-
dons ! "

M. Guerrier tte pouvait croire à un tel pro-
dige. Tout ce qui se passait sous soit regard lui
paraissait iuapossible. Il lui semblait faire un
céleste rêve. Et soit inexprimable joie était
traversée par la terreur le voir tout-à-coup s'é-
vanouir ce beau songe. ' Elle va tomber,"
pensait-il.

Et dans soit trouble, il voulut faire avancer
les porteurs.

" Non pas ! ion pas ! lui ditl'abbé Marti-
gnon, le rappeltant au sentiment le la réalité,
réalité miraculeuse et divine. Laissez-la mar-
cher ''

Et alors, encore tout tremblant, M. Guerrier
lui offrit soi bras.

Elle le prit ; et sans rien lire, le 'pressa un
instant sur sa poitrine. Cette muette étreinte
exprimait mieux que toute parole le souvenir
de peines passées et l'immensité du bonheur
présent, bonheur de l'épouse, bonheur le la
mère, bonheur des enfants et de toute la famille
à qlui elle pensait en ce moeneiit. De e cour,
de ces deux ceiiurs, qui n'en faisaient qu'un,
montait vers Dieu et vers. la Vierge Très-Suaint-
un incoiniiicutsuriable élan le reconnaissance.

D'un pas plula assuré que celui le sot mari,
Mute (Guerrier tfranuchit les deuix maarchues île lua
chapelle et traversa le Las de la tnef. Les pèle-
titis de- Marseille- remplissaienut l'église, cèéébrantt
par leurs chants la toute puissanace île Notre-
Dlame de Lourdes, stis se doîuter que, tout à
côté dl'eux, dants une chiapelle Itatérale, au mi-
lieu du silence d'urne messe baisse, cette puis-
sance venait d'éclater.

En sortanît dei la Blasilique, hi puaralytique
guérit. descendtu avec la pluts gruande atisuanci' les
vinîgt-cinq detgrés tit grandu. escalier di' pit-rre,
au bas dluqutel stationnaait la talocihi.

Le cocher-, dans sua stuipeuir, regardlait tct spîec-
tac-le et udemeutrait immiobail-.. Sut. tut signte île
M.I Guterrier, il apiprocthia la votiture et ouvsrit lui

paortirte.
" oit dit Mme tG ut-rrier, jie veux tlt-r à lai

G rotte.
-Oui, sans doute, réptondu le nmari : nous al-

ions fait. le chemutin eni voitur t'.
IPoinît dii ltut. Je s-eux nm'y tenidr' Lu pied,

t utn luis.
I'ahî Marîtignonîî si pencthe ài l'uureille. det M.

Guerrier, et de cette voix éteinte qui n'est u'unili
souffle, il lui fait entendri la parole de la foi

" Elle est guérie. Laissez-la faire."
On la Iaisse faire. Et tous insemhle lescen-

dent à la routte, en suivant lus laiets lyra-

male.
A la ìasilique, devant l'aitel, elle ava it fait

sa première action( de graces.
A la Grotte, devant la statue (le Mari-, elle

fait la seconde.
Sans aide, sans appui, sanis iuii Secours

étranger, elle met les dlux g-enoux en terre et
se prosterne. Pluîis(elle se ri-leve, va boirte ut
verre d'eau à la Source imiraculeuse, et se dirige-
ensuite vers la Pisîi lt-où 'on plonge les tua-
lad les. Elle voulut s'y plonger guerie ; et tout
son être y priti une fîre nouvelle( et connue

une agilité plus vive lats le jeu ld-s articula-
tions.

Elle rint à pa rouriri pi-il le -eeuin qui
conduit à la ville. Devant eux, mîa rchant ait

pas, la calechte les Précédait.
A ii-route environ, l'abbé Martignon deian-

da grâce, non pour elle, tmais pour lui.
Madame, dit-il, je vous in prie, n'allez ps

si vite. . . Vous btes guérie, vouis, ajoiuta-t-il en
souriant ; iais Moi, je ne le suis point : et'j'
vous avoue que je n'on puis plus. ar ehait
Pour muoi, moutons en) voltmei.

Volontiers, répondit-ello.''
Et, d'un pied léger, elle s'îlance, alerte et

vive, et gravit sans effort le imarcepied.
La calèche traverse Lourdes ; mais, arrivée tit
e-n au-dessous de 'aicitenne église, elle quitte

tout à coup la route ordinaire et tourne par la

rite de Lantg-lle. Le cocher se trompait-il doett
de cheitn ?

Il suivait le bon chemin, at contrairî, et SbA-
issait à l'ordire de MiMe Guerrier. Il s'arrêta à
l'endroit qu'on li avait indiqué.

M îe Guerrier descendit avec sot mari et
l'ancien cur ed'Alger ; et, passant par ui gros-

sier et rapide escalitr de bois, elle pénétra dhaus
la crypte d'une glise inachevée.

Là se trouvaitii tittomheau, -icore sals its-

cription. Elle trempa ses doigts ilats tilt tnti-

tier, et, avec une branche de laurier qui y etait
déposée, elle jeta sur cette tombe quelques
gouttes de l'eau sacrée.

Puis elle s'agenouilla et pria au-dessus des
restes vétérés du serviteur dei Marie le grand
curé Peyramttale.

Et ce fut là sa troisime action de grces.
Pendant la tsemaine qui avait suivi la tmort de

Mgr Piyramiale, aucun pélerinage n'était ap -
pairu dans la vill- et uii. Ce lut ili ce même
jour, en i-e jour de gloire, qu- vint prier devant,
ce tomheau le premier pélerinage, celui le lit
catholique Marseille, qui avait fait la veille soit

sia tlti'nie di(e Nitre-lt nie ilaGi tdu.
Do so rti qu, PM unî oinictîliii' al îInatl, la

pitttiîre couronne lointaine, d-posée sur ce
épulcre, porte li date mtlimie de I1'évéeetiit

que nous venons de raconter : L îs pHerits iar-
slili;s, 1 5ptembYe 1M' (1).

Accompagnés de leur ami le chanoine Marti-
gnon, M. et Mme Guerrier rentrèrent enfin at
logis, en cette habitation de M. Lavigne, oit
elle était arrivée la veille, en proie depuis plu-
sieurs années une incurableliaravsie.

Quel é toltnnt et quielle joie pruvîrent

lu htsIl leur semblait qoe ce t'ilt uneh-
nidi-ution pour leur propre iianotni. Ave- qulle
émlotioni ils enitenidirnt, détail par détail, le rý-
cit de ce qui veitr d" se Isser '!Et conn e ils

comprenaient, avecl'intelligence et le co-ur, les
merveilleuses îoincidenîes qui loilaintàt a e-
miraculeux événemleut sa prticuir philysiono-
mie

Madamile, lit M. Lavigne apr s avoir tout
écouté, savez-vous où vous -tes et en quel lieu
précis la Providence vous a conduite, afin que,
étant partie tout à l'hiue de cette maison, en-
tièremnt paralytique, vot-, y rentriez maitte-
iant eutièri-ement guérie ?

-Je ne sais, répondit-elle en le regardant
d'un air étonné.

-Vous êtes dans l inaison qui était le Pres-

bytèr le Lourdes, à l'époque des apparitions.
Et vous habitiz la salle oùt M. leur lP-vramale
interrogea pour la première fois Berniaette, et
oit il reçut de sa bouche les ordres de la sainte
'Vierge."

A cette suprême coïncidence, à cette der-
ière lumière sur l'a-tion de la Providence et

sur son intention vit ces évenements, il y out
comm- un frétisse-ment as ce petit groupe.
La clarté devenait si vive iqu'elle semblait uit
ravonnement.

Tous garderent le silece it bacun demieura
pensif.

XV
Mii. et Mmne Guterrier piasserentt tn-or- quel-

quies j ours ien ces lieuix héinis. Ils nei voulurent
ptoinît s'en aller- bruîsquiement empoîîîrtantt le bitn-
fait, et préférèrent remerîciîr lonigtempns au lieu
mîêmue <ai ils l'avtaien t recu.

Puis ils reprirentt i-lt'îmint île Sainît-Goibaini,
le cheicnt île la liaisn aterneii-tlle.

Le voyage fuît rapide i-t sains fatigue.-
[Une le-ttre de M.- Guer-riir, qui-elos avonts

sous les yeux, îcontient îles dletails auixquels tnous
voulotns laisser toute l-tir saveur:

"' Qune je vous re'tr'ai', - îtit'men-t en i iourant,
écrit-il, le prodiigieuix t-to ii menit-lt lit frère- aiîni

de nma chère femmeii, il e t R Pivitr, tqui ntoîts ilt-

tenîdait à la gare dei l'aris, 'orsqu'til v-it sa soeur
descenidre seule du swagin, pirendîr- sit liras et

(il vmefnmehii'te de Lautragtis. 'Tours. 1p Roiîuergueî. te

ii uimett v ir -iint . - I i er- s ian-,'- v nt

gagner ave- li la voiture;sa complte stupé-
faction, lorsque nous fies arrives chez lui, et
qu'elle gravit tut nttrelleen t et sans elrt
l'escalier (qui eoluit il Soniappartement : l'(1ba-
hisseiwtnt et les veux m1ouills de tlarmes det ses
doi tiestiques, qui avaient, dix jours auiparavant
mont et -descenlu av itant do prcautions ma

pauvre Justine, alors si malade.
" Lu ltendemainins étionostÎ ,t t thauîîîv. Soit

tr-re plus jotutie, Alfred liver, dirctur d(u lai
manfiacture de Saint-Gobain, nous attendait à
lt station, plein d'anxiét, diiiquiétu et do
trotuble : tar, malgré les lettris et les diliéles,
il it pouvait pas croire. Vainement il était

prvenuî. Quelle ne f'iut pas sa surlise quand
ia hien-ai femme s'lnitla ats ss bras :
surprisse( dout il ne pouvait psrtn tir iet qui lui
arra-hait d'incessantes exclimat tons durant tout
le temps que mlit la voiturelà pairtourir les 141 oit
15 kilomtres qui séparent Chanv i det Saint-
Gobain. Nous allions vite, L-s ch-uaux i-
Iîent le pav : nous avions ha*ti id'arriver. Qui

ce parcours nous parut long !
" Enfin, voici lt tmaison Nous arrivons, il

Ctait eing heures du soir. Nus -ai-rcevtns
toute notre famille : grandis it petits, so-urs,

b le- urneveux et metes, it 1urtiout nos
chlýrs petits, ils éta ien os accourus o rt.,
le ot-ur buii-s, avii-s de voiir, le se con-
vaincre, de boire à longs taits Ltonlheur dont
nous étions inonds.

" Ah!îlorsqu'ils virent leur i ire, leur tante,
leur sîlur, sortir seule de la voiture et s'avancer
vers eux, ce fut un tableauomme n'ln saurait
peindre nul pinceau humaiin. Quelle joie !
quelles doues larines ! quielles etreintes ? La
m-re de notre Justinecétait lai t ne pouvant se
Ltsser d'embrasser cit tiilleque Notre-Dame de
Lourdes rendait à sa tendresse, et lui envoyait
debout, marchant d'un pas ferme, gutrit.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

Cour d'Assises de îVauieluse lit 'garde jeté dans
le Rhône par u braconnier.

Le 13 octobre dernier, vers huit heures
du soir, un cultivateur deP '1l-d'Oiselet,
petite counuun du département de Vau-
cluse, se préSentait à la caserne de gendar-
mîerie la plus voisine, et rcontait en ces
ternes le dramne dont il venait d'-tre té-
nUb un :

t- oir,, it-il, :u' huhuî d l tieil, j'étais
datns inum ecalnn, prs u haiquand j'enl-
tudi utn irit: " AiS ! Ai", ai seurs !" Y
regardai de tous ettes, prutantl'oriHl mais, ne
voyant das li voisinage qu'u de ms voisins
qui loutrait, j me truemi triquillement à
mon travail.

Dix minutes se passerent. Tout à coul, à
cent mètres de moi, sur la lisière d'un petit bou-
quet de bois, it craquement de broussailles
éveilla de nouveau mon attention. Ju- levai la
téte : tii iiilividu courbé vers le sol semblait
remuer et tirer à lui un objtt ue je ne louvais
voir distinete nt.

Ait hout dun instant, eet individu se redressa
et ileva entre ses bras, tout droit, Ce qu'il trai-
iait. i'était le corps d'bunl honn, nit cadavre,
itr il im sembla alors absîîhîîînentî-inerte. l'in-
onuî11î 1Chargoit ie iorps sur ses épules, et, len-

temllent, péniblmnt, s'iheina vers le
lithne. Je restaii immoile, conmne cloué sur
lace par la stupéfaction et lhorreuCr. U
instant, il me sembla que le corps s'agitait, et
que cilui qui était ainsi traîné ait bord du
fleuve n'était pas tout à fait mort. J'essayai de
crier : ela me fut timpossible. Alors, je tie tis
à courir de toutes les forces, miiais quand j'ar-
rivai pris du Rhône, le malheureux venait d'itre
prctipité dans le fleuve.

A ce momenet, il se passa ule chose terrible.
Je vis avec certititue li victimne se rouler dans
les flots, les mains se tordre et s'étudrie comme

pour nager ; des cris inarticulés sortaient de la
bouche. Je parvins à comprendre un seul mot :
" Monstre ! Monstre ! " puis tout fut lini, et le
cadavre s'abtma dans le Rhône.

L'auteur de c murtre abominable avait
pis la fuite iimé diatement are -avoir
jeté dans le Rhn le mtîalheureux qu'il
tr ait vivant aptrs lui. Mais lus chlges
les plus graves ne tardèrent pas à se con-
centr- sur- la tête dun brconnieAr re-
douté nommîîé Auguste Combe.

Les présomuptions dev-inretnt mnêmet si
accablantes, que- cet individu fut a-rrêtJ- la
nuit même, datns la maison d'un de ses
anis. Le témoin ocuilaire de l'atssassinat
rt-connîut, d'utne manière ablsolue, l'htommne

qu'il avait pli suivrte pour ainsi ire-t pais à
pas, biien qu'à une tisatnce reilativemîtent
considérable.

Quant àla v-itime, c'itait un vie-ux et
brav-e gardtii, nommiré iD)elord', aît service
di'unî pr-oprtiétai-c- u pays, M.l dîe lut l-
lîi're.

D)elordl, e-n tournée sutr les terres rive~
raines tdu Rlhône quii étaient confîiées à sas
surveii llane, avatit ap~er-u ( 'tmb tla l'af-
fût.- Il s'Mtait diigt vsi-' i--n i mi-mle t

lic-ut lui ilrssir lures itverha titis le lit-a


